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GOTYAS


Introduction


Dans une campagne isolée du centre de la France, tel un ermite, vit un homme venu se cacher de la société pour habiter au coeur de cette nature qu’il aime tant, au milieu des bocages, des prairies, de la faune qui la composent.


Dire qu’il est peu ordinaire serait bien en deçà de la réalité, extraordinaire laisserait entendre qu’il peut induire une forme d’admiration à son propos, mais est-il vraiment une personne si admirable, voire respectable ?


Transcendant serait plus adapté pour le définir, car il excelle sur tous les sujets, dans tous les domaines, autodidacte dans tous les aspects de sa vie.


Il est très conscient de ce qu’il est, de ses capacités, de ses acquis, de ses pouvoirs...


Cependant, les villageois de sa commune d’Ulys, eux, ne le connaissent pas.


Depuis vingt ans, il s’y est installé comme informaticien indépendant, sous contrat unique avec une société internationale d’import-export.


En cette année 2021, ce presque quinquagénaire vit seul, personne ne lui connaît femme ou enfant, ni ami, ni lien social.


Il ne sort jamais de chez lui, ou seulement pour une simple promenade dans la nature.


Il se déplace rarement, se faisant livrer presque tout à domicile, tout ce qu’il ne peut produire lui-même. Semblant vivre en réelle autarcie, il est attaché à l’entretien de sa maison, de ses agrandissements, à son jardin ainsi qu’à son potager.


Parfois au loin, on perçoit de la musique provenant de chez lui, mais personne ne sait s’il l’écoute ou s’il est le musicien.


Des voitures, aussi, vont et viennent à son domicile, discrètement, se cachant rapidement à l’abri des regards, dans sa grange, quasi imperceptibles...


Selon ces villageois, il vit dans un autre monde, le sien !


S’ils savaient à quel point ils ont raison...


S’approcher de sa propriété, c’est emprunter cette longue allée par laquelle il repère les arrivants.


La sensation est identique à celle que l’on ressent à son premier contact : une surface glaciale en dessous de laquelle un volcan se réveille progressivement, jusqu’à faire trembler les pieds pourtant bien posés sur la croûte terrestre.


Ils n’ont pas envie de se confronter à lui, car il n’a rien d’accueillant ; en revanche, ne le connaissant pas, ils n’ont rien de mal à dire non plus le concernant.


L’indifférence est donc mutuelle.


Il existe, est présent sur la commune, mais il ne demande rien, tout comme personne n’aurait l’idée de lui demander quoi que ce soit, ce dernier point faisant tout son bonheur.


Cet homme a trouvé ce qu’il cherchait en s’installant ici : la symbiose avec la nature, le secret pour ses activités, l’anonymat.


Puisque personne ne le connaît, ni son passé, ni même jusqu’à son prénom, aux yeux de tous il est simplement « Gotyas » !










LISA


Une journée comme les autres


Juin 2021, un nouveau jour se lève pour Gotyas, qui s’éveille encore embrumé par le vin et l’herbe dont il a abusé la veille au soir.


Il tire le rideau de sa fenêtre de chambre. En observant un beau soleil, il remercie l’Univers de lui offrir cette nouvelle journée puis descend l’escalier en bois menant à son séjour pour se diriger vers sa cuisine.


Il allume instinctivement son téléviseur, le temps de quelques secondes, afin d’obtenir les informations lui permettant de jauger l’humeur générale de l’humanité. Puis il ouvre ses volets :


« Ce que je peux détester ce monde… Ce Covid, quelle saloperie ! Ils ont vraiment touché le fond de l’inhumanité, ces très chers “grands” qui nous gouvernent, avec ces conditions de vie qu’ils nous imposent… Heureusement, je vous ai, vous ; Bagheera, ma belle, tu veux sortir, hein ? Va dehors avec Nella, pendant que je vais nourrir tous ces oiseaux qui m’appellent ce matin en me réclamant leurs graines ! » La chatte noire rejoint sa compagne de jeu, une femelle Jack Russell, suivie par son maître.


Moineaux, rouges-gorges, mésanges, chardonnerets et pigeons sont toujours dans leur nid en haut du sapin.


« OK, tout le monde est là, je vais prendre mon petit déjeuner, moi aussi… »


Un café aussi noir que ses pensées les plus obscures, une clope roulée, ses vitamines, puis il prend le temps d’explorer la messagerie de son ordinateur portable, afin de voir si l’un de ses célèbres et piteux clients n’aurait pas besoin de ses services…


Gotyas n’est absolument pas informaticien indépendant pour le compte d’une société d’import-export. Cette version officielle n’était qu’un leurre au regard de la commune, lorsqu’il est venu s’y installer, il y a si longtemps maintenant.


Il avait sélectionné ce métier avec soin, car cela lui permettait de justifier son statut d’indépendant. Tout comme l’image de geek qu’il se donne explique le fait qu’il sorte si peu de chez lui, qu’il s’enferme dans son environnement.


Sa réelle profession tient en une seule expression : « auteur fantôme ». Sa plume et son talent pour les mots représentent ses seuls outils de travail.


Quant à sa clientèle, elle est composée de politiciens de tous bords, de grands magnats dans tous les domaines qui ont besoin de ses services pour l’écriture de leurs beaux discours.


Des journalistes économiques, sociologiques, politiques ; il va jusqu’à écrire pour eux des articles concernant ses propres discours livrés à ces politiciens !


Des écrivains, des artistes en panne d’inspiration dans leurs divers projets.


Une clientèle large, internationale, qui s’est passé le mot discrètement, de bouche à oreille, à propos de ses services, de son talent.


Seul et unique moyen de le joindre, son adresse électronique : « transcendence@worldmail.com ».


Gotyas s’est assuré de son anonymat en démarchant ses premiers prospects par e-mail, à leurs adresses directes, voire très privées.


Il possédait une liste, piratée par ses soins, des coordonnées les plus secrètes de toutes ces personnalités auxquelles il a proposé de grands services.


Puisque l’objectif consistait à vendre ses mots, le moyen était approprié. Il a ajouté un simple numéro de compte en banque web pour le règlement de ses honoraires et le tour était joué !


Une adresse électronique, l’explication du besoin et Gotyas y répond à la perfection !


Il facture des sommes de plus en plus importantes qui lui permettent de vivre dans le confort, de poursuivre la construction de sa bulle, de son monde…


Aujourd’hui, pas de demande par e-mail, pas d’appel en détresse d’un piteux client, il décide donc de s’affairer dans son jardin. Il est prêt à affronter les arbustes fous, les haies de ronces, les pousses d’acacias qui ont tous profité de l’hiver pour se reposer avant de venir défigurer ce jardin qu’il affectionne tellement.


Beaucoup de travail de taille en perspective, il se dirige donc jusqu’à sa remise avec nonchalance pour y rassembler tous les outils qui lui seront nécessaires : une machette, plusieurs sécateurs de différentes tailles, la débroussailleuse, une brouette et les indispensables gants ; il prépare tout.


C’est alors qu’il entend ce bruit de moteur quasi quotidien, cette camionnette se rapprochant de son portail avec cette jeune femme qui la conduit.


Elle lui apporte son pain mais il ne connaît toujours pas son nom.


Ce moment habituel, avec ces sons, ces temps, se déroule généralement sans images tant que Gotyas peut aussi se cacher du regard de cette jeune livreuse.


Il l’a néanmoins observée par séquences, avec le temps, afin d’être capable de l’identifier s’il vient à la croiser dans d’autres circonstances.


Les traits de son visage sont restés gravés dans sa mémoire, tout comme la blondeur de ses longs cheveux coiffés en natte, ses grands yeux bleus et sa peau laiteuse presque aussi blanche que son tablier de travail.


Ce jardinier du printemps se situe à une vingtaine de mètres de la demoiselle. Cette fois, il lui est difficile de se cacher, ce qui a toutefois comme avantage de le laisser entrevoir à nouveau son visage.


Quelque chose a changé, ce n’est plus la même. Ses traits ne sont plus détendus et frais, mais fermés, fatigués, ses yeux sont rouges et embrumés de larmes, la couleur de sa peau est terne. Il comprend rapidement la teneur du problème à la vue de cette pommette enflée, d’un rouge s’assombrissant.


Il hésite quelques instants, avant que la jeune livreuse ne dépose le pain dans sa boîte extérieure et qu’elle s’en retourne à sa camionnette…


« Mademoiselle ! Attendez ! »


La porteuse de pain se retourne, surprise.


« Oui, monsieur ! Il vous fallait autre chose ?


— Non, pas du tout, je vous rassure, mais cela fait maintenant quelques années que vous passez chez moi presque tous les jours et je ne connais même pas votre prénom…


— Lisa, monsieur ! lui répond-elle avec un sourire douloureux.


— Eh bien, enchanté, Lisa, votre prénom est aussi joli que rare, il vous va à ravir.


— C’est gentil, monsieur... monsieur Gotyas, c’est ça ?


— C’est bien cela, Lisa. Vous permettez que j’utilise votre prénom ? Pour ma part, appelez-moi Gotyas, tout simplement.


— D’accord, c’est plus simple effectivement… dit-elle d’un ton intimidé.


— Je vous surprends peut-être un peu, car il est vrai que je ne suis pas très avenant, mais je vous aperçois parfois quand vous passez. Même d’assez loin, votre visage exprime généralement le bonheur, mais ce matin… je ne veux pas vous embarrasser... les stigmates sur votre visage montrent, de toute évidence, que quelqu’un vous a frappée... n’est-ce pas, Lisa ?


— Oui, monsieur Gotyas, mais je préfère ne pas dire qui c’est… répond-elle en sanglotant.


— Vous vous sentez bien, mademoiselle ? Est-ce déplacé si je vous demande ce qu’il s’est passé ?


— Ça me fait un peu mal... En temps normal, il n’est pas très commode, mais depuis les confinements… Il est serveur dans un restaurant, il n’a pas travaillé depuis longtemps. Il aime son métier, ça lui manque. Et il ne gagne plus autant d’argent, ce qui l’énerve, car il dépend davantage de moi avec mon travail à la boulangerie. J’essaie de le comprendre, mais là, il s’est mis en colère, plus fortement que d’habitude... »


La jeune femme se rapproche progressivement de Gotyas, comme si elle cherchait un soutien en se confiant un minimum. Un soulagement, un refuge, peutêtre, à l’idée d’en parler à quelqu’un lui paraissant plus solide qu’elle.


En un clin d’oeil, d’un seul pas, elle se retrouve presque contre le torse de son client, puis le serre dans ses bras avant de fondre en larmes.


Gotyas ne peut plus bouger, surpris, même si l’état de Lisa justifie amplement qu’elle puisse craquer de cette façon. Il lui dit alors :


« Allez, ma petite, ça va aller. Prenez quelques minutes pour vous calmer, puis allez ranger votre camionnette dans ma grange. Ce sera plus discret. Des gens peuvent passer sur la route et nous voir. Vous venez à la maison et on boit un café pendant que je vous soigne cette pommette enflée. OK ?


— Oui, monsieur Gotyas, mais je ne resterai pas longtemps car je dois terminer ma tournée... »


Elle s’exécute alors, et cache son véhicule à l’abri des regards avant de suivre son soigneur jusqu’à son antre. L’hôte lui propose de s’asseoir près de la table de cuisine, puis lui sert un café à sa convenance en lui demandant : « Puis-je me permettre de vous tutoyer ?


— Bien sûr, monsieur Gotyas ! Ça ne me dérange pas, au contraire, je suis quelqu’un de simple, vous savez...


— Écoute, il semble un peu tard pour ça, mais je vais te préparer une poche de glace que tu vas tenir contre ta joue. Ensuite, je te passerai du baume à la consoude. Je le prépare moi-même avec les plantes venant de la prairie d’à côté. Ça te permettra de guérir rapidement. Ça te va ? Ça s’est passé quand ton histoire ?


— OK, monsieur Gotyas ! C’était ce matin, avant que je parte travailler.


— C’était la première fois ? »


Un long silence s’installe avant que Lisa lui réponde en hésitant.


Tout en maintenant la glace contre sa joue, elle réfléchit à l’importance de ses mots auprès de cet homme, sympathique, compatissant au demeurant, mais auquel elle n’adresse la parole que depuis quelques minutes seulement.


Après tout, elle est comme la plupart des gens : elle ne le connaît pas, et sait encore moins quelles seront ses réactions à mesure qu’elle lui livrera les détails de sa vie. Sa vie à lui, elle n’en connaît rien, mais entre la chaleur surprenante de ce personnage, le cadre de sa maison bien tenue, avec goût, elle se sent finalement rassurée.


Surtout de plus en plus en confiance pour converser avec lui, quitte à lui livrer un peu plus de son intimité.


Peut-être en connaîtra-t-elle aussi davantage de la sienne ?


D’ailleurs, entre ce regard chaleureux, celui d’un homme qui a du vécu, ses clins d’oeil fédérateurs mais pas moins séduisants, son sourire enjôleur et sa carrure bien bâtie, elle lui trouve un certain charme.


Ce physique renforce le sentiment de confiance qui la gagne au fur et à mesure que le temps passe avec cet inconnu.


« Non, ce n’est pas la première fois… Il a le sang chaud ! Parfois, il boit un peu ; ça n’aide pas. Ce n’est pas qu’il soit méchant, mais malgré les circonstances et les raisons qui peuvent le pousser à agir ainsi, je me pose de plus en plus de questions à propos de notre couple, car je ne pourrai pas vivre éternellement de la sorte. Je vaux mieux que ça, et mérite un minimum de respect ! J’ai fait des études de droit, ce job est provisoire, en attendant de trouver un autre travail qui me convienne, mais cela commence à durer maintenant…


— C’est bien ce que je pensais, c’est ton petit ami alors... Tu dis que ce n’est pas la première fois ? Tu as bien conscience que ce n’est pas une situation normale ? Cela ne cadre pas avec ce sentiment que l’on a à l’intérieur de soi et qui s’appelle l’amour... Tu me donnes l’impression de t’être perdue avec ce garçon, entre l’oubli du véritable amour et celui de ta carrière. Il a monopolisé autant ton âme que ton corps, peut-être avec une forme de bonheur qui a pu te plaire, au début de votre relation, mais qui n’était pas suffisante pour permettre ton épanouissement total, ni un couple durable.


— J’y pense par moments, à tout ce que vous me dites, monsieur Gotyas, mais j’ai aussi peur de le quitter en provoquant chez lui une réaction encore plus violente !


— C’est chez lui que tu habites ? Dans un logement que vous avez pris à deux ? Tes parents, où sont-ils ?


— J’habite chez lui, mes parents habitent un hameau du village d’à côté. Ils m’ont déjà proposé de revenir vivre chez eux, en me voyant m’éteindre avec le temps... Cela ne me déplairait pas, afin de souffler, de me retrouver, de me replonger sur mes objectifs de carrière. Mais je crains tellement de franchir ce pas, j’ai peur de sa réaction !


— Tu peux poser la poche de glace sur la table maintenant, je vais te passer le baume si tu le permets... »


Lisa laisse son guérisseur, de ses doigts délicats, appliquer le baume sur sa pommette endolorie. Elle ne peut que remarquer la chaleur, la douceur de ses mains, de ses gestes, une attention qu’elle n’avait plus reçue depuis bien longtemps.


Cela la perturbe encore de recevoir autant d’égards de la part de cet inconnu qui se révèle peu à peu. Debout face à elle, restée assise sur sa chaise, Gotyas termine ce doux massage en lui déclarant :


« Si tu le veux bien, je peux terminer ce soin par une petite passe de magnétisme. C’est un peu particulier d’y croire, mais cela peut renforcer les effets bénéfiques de ce que je viens de t’appliquer.


— Vous savez faire ça ? J’ai déjà expérimenté le magnétisme pour de petits problèmes de santé lorsque j’étais enfant, c’était efficace, alors pourquoi pas ?


— Je sais faire beaucoup de choses, alors détends-toi et ferme les yeux. Tu me donnes ta main ? »


Il prend sa main droite et passe la sienne au-dessus de la joue de la jeune victime, fermant les yeux à son tour pour entrer dans une forme de concentration, presque de prière silencieuse. Quelques minutes plus tard, il annonce :


« Voilà, c’est fait, tu peux ouvrir les yeux doucement. Tu te sentiras détendue, peut-être un peu dans le coton. Tu peux te reposer quelques minutes supplémentaires avant de reprendre le volant.


— Je me sens bien et ressens moins la douleur, c’est super, merci, monsieur Gotyas !


— Gotyas, tout simplement, je te l’ai dit. Et tu peux me tutoyer… Dis-moi, il habite où exactement, ton copain ?


— Dans la maison au coin de la rue de l’église à Neuville. Il n’en sort pas beaucoup, à part pour aller chercher ses cigarettes, tous les jours vers 16 heures, au tabac-presse en bas de la rue, sur la place. C’est pratiquement sa seule activité de la journée, car il ne va même pas faire les courses, c’est une autre de ces tâches que je dois assumer en tant que femme.


— Je vois… Et il s’appelle comment, ce jeune homme ?


— Damien Foucher. Mais pourquoi me demandez-vous ça ?


— Pour rien, c’est juste au cas où je le croiserais, ou s’il m’était présenté, je préfère savoir à qui j’ai affaire…


— D’accord, je comprends !


— Mais si je comprends bien, tu aimerais le quitter ? Ce serait peut-être une meilleure solution pour toi ? Un autre départ pour une vie plus en rapport avec tes aspirations ?


— J’aimerais bien… Mais comment faire ? Si je le lui dis, il va devenir fou !


— Non, je ne pense pas. Il sait qu’il a fait quelque chose de mal, que cette fois-ci a été celle de trop, peut-être s’attend-il déjà à ce que tu lui annonces ton départ ? Ton visage est suffisamment blessé pour que les gens le remarquent, y compris tes parents, il est donc difficile pour lui de le nier... Tu ne devrais pas attendre et profiter de l’occasion qui t’est donnée, avec ce malheureux évènement dont tu es victime, pour partir dès ce soir, tu ne crois pas ? Il s’agit de ta vie, elle est importante, tu es importante, comme tout être humain ! Dans cet acte si violent se trouve ta chance, sans aucun doute…


— Tu as raison ! Je ne veux plus me laisser faire ! Je vais prévenir mes parents, et s’ils sont toujours d’accord, je reviens ce soir chez eux avec mes affaires. Dès que j’ai terminé ma tournée, je rentre chez Damien et je lui dis. Puis je pars !


— Tu as l’air déterminée, c’est bien, je te sens mieux qu’au moment où tu m’apportais mon pain !


— Merci Gotyas ! C’est grâce à toi !


— Je n’y suis pas pour grand-chose, tu avais seulement besoin d’un petit coup de pouce. Je me suis trouvé là, au moment où l’Univers le souhaitait certainement, car il n’y a pas de hasard !


— Merci encore, en tous cas, je te tiendrai au courant !


— Oui, Lisa, quand tu le souhaiteras ! »


Gotyas referme le portail derrière la camionnette qui s’éloigne.


Son regard s’assombrit soudainement, il n’est plus le même homme qu’avec cette victime qu’il a soutenue, car la rage envahit son coeur, son âme… Certes, ses croyances en l’Univers, en l’amour l’empêchent de lâcher cet animal obscur présent en lui ; combien de temps tiendra-t-il ?


En attendant, il rumine sa fureur, sans omettre ses tâches de taille, qu’il avait prévu d’entamer dans son jardin au début de cette journée. Il s’y active donc de toutes ses forces, et coupe tout ce qui défigure son monde végétal. Rend rectilignes, parallèles, perpendiculaires, accessibles toutes ces zones de sa propriété qu’il chérit. Elle prend alors une meilleure allure, à mesure qu’il brûle les différents branchages.


Midi arrive. Pour se remettre de cette activité et des émotions provoquées par cette rencontre fortuite avec sa porteuse de pain, il décide de prendre sa pause-déjeuner en compagnie de ses animaux.


Nella est au pied de la table de cuisine à attendre la moindre miette de son maître alors que Bagheera surveille la scène, guettant une occasion d’obtenir de la nourriture pour son compte, d’un air faussement endormi.


Gotyas n’a pas un appétit d’ogre : un morceau de saucisson, un peu de fromage, un verre de rouge, le tout accompagné de ce pain qui représente un symbole bien différent aujourd’hui ; il lui rappelle la scène du matin. Son regard s’assombrit à nouveau, ses pensées ténébreuses reprennent le dessus.


« Comment est-ce possible ?! Comment peut-on en arriver à frapper une femme ? Elle a pourtant du caractère – et j’aime ça –, elle a un bon esprit, elle est intelligente, c’est ce genre de femme qui mérite de s’en sortir et qui peut réellement apporter quelque chose de positif dans ce monde de déchéance ! En revanche, elle semble avoir du mal à se défendre... Quant à ce Damien… »


Gotyas enrage !


Il a détecté en cet homme une personnalité très dominatrice, avec des excès de violence dus à sa consommation frénétique d’alcool.


Il représente tout ce qu’il n’aime pas chez ces hommes qui pensent encore que leur supériorité sur la femme est en rapport avec la forme de leur sexe.


Selon lui, tout découle de ce fait ridicule depuis des siècles. Les hommes, les phallocrates comme lui sont une honte à Mère Nature, qui a créé l’humanité.


Ils représentent tous les maux de notre société, alors que les femmes sont la solution à tout.


Le guérisseur est convaincu que Damien ne laissera pas Lisa tranquille, si ce soir elle lui annonce son départ. Il la frappera à nouveau et ce sera encore plus violent.


Hors de question qu’il laisse le jeune homme agir, une seule option s’impose alors à son esprit : l’éradiquer !


D’un bond, il se jette sur son ordinateur portable pour y trouver toutes les informations qui lui seront utiles dans la réalisation de son entreprise.


Une idée pouvant paraître folle pour quelqu’un d’autre…


Ce n’est néanmoins pas la logique de Gotyas, car l’ermite hait les hommes du plus profond de son être, c’est la raison de son enfermement loin de ce monde autodestructeur qu’il déteste.


Damien est la définition de l’homme qu’il exècre, et cela le touche maintenant de près, en raison de cette relation qui vient de se créer avec sa porteuse de pain.


Cette jeune femme, la « femme même » selon lui, celle qui incarne la représentation de la vie, ayant cette capacité d’analyse qui lui est propre, cette aptitude brimée à résoudre les problèmes que l’homme crée.


Elle donne naissance alors que l’homme détruit, elle est positive quand l’autre est négatif, elle soigne alors que l’homme tue.


Certes, Gotyas s’apprête à tuer, lui aussi, mais il ne le ressent pas ainsi. Il justifie son geste en le considérant comme une offrande à la femme dans toute sa pureté, à toutes les femmes en général !


Mais dans ce cas présent, c’est Lisa qu’il a choisi d’aider, ayant observé toutes les qualités de cette demoiselle.


Il la considère comme méritante, avec des valeurs bien plus nobles que son destin actuel ; peut-être même lui en a-t-il déjà imaginé un autre…


Alors il se dépêche de rechercher ces informations, car le temps presse, il se doit d’agir avant que Lisa termine sa tournée, qu’elle rentre chez son maudit compagnon pour tenter de s’en séparer.


Il parvient enfin à recueillir les données indispensables : des choses plus personnelles sur sa future victime, des photos, des repères proches de son lieu d’habitation, de son environnement.


Le plan de Gotyas se dessine progressivement dans son esprit.


Il monte alors à l’étage, au sein de son antre.


Il lui reste maintenant à préparer son matériel, à le rassembler.


Une tenue et des chaussures sombres, un ensemble discret pour évoluer dans une ruelle ombragée. Il prépare aussi un masque modulateur de voix.


Mais surtout, il s’empare de deux tantōs japonais, de courtes lames de sabre, ses préférés !


Il les sort de sa malle aux multiples trésors, inestimables à ses yeux et qui le définissent à la perfection.


Entre ses multiples voyages en Asie, son amour des beaux objets, sa quête perpétuelle de sens et de spiritualité, Gotyas a commencé la construction de son monde avec ces objets qui ont été ses premiers outils.


Le temps est venu pour lui d’endosser sa panoplie de fantôme, de fermer sa maison en activant l’alarme et de sauter dans son Wrangler hybride en direction de Neuville, tout en peaufinant son plan d’intervention.


Une fois sur place, il se gare discrètement sous les arbres proches du bout de cette ruelle médiévale qu’il a repérée. Une telle action en plein jour paraît inouïe, mais cette heure est idéale pour être discret, car c’est celle de la sieste, rituel sacré de ce village durant lequel la population est absente de toute rue.


Ainsi, il se faufile naturellement jusqu’à la ruelle perpendiculaire à la rue de l’Église, qui mène sur la place, et la longe jusqu’à son extrémité.


Il est presque 16 heures. Plaqué contre le mur, Gotyas jette un oeil furtif sur cette rue où il aperçoit sa victime bedonnante arriver, fidèle à son habitude d’acheter, à ladite heure, son paquet de cigarettes.


L’assassin n’a plus qu’à écouter les pas résonnants de l’homme se rapprocher pour se préparer à son attaque. Il place alors sur sa bouche le masque modulateur de voix.


Damien arrive à sa hauteur dans la ruelle. Gotyas attend qu’il avance d’un seul pas devant lui pour lui glisser la lame du tantō sur la gorge.


Le tenant de sa main gauche, il tire l’homme vers lui dans l’obscurité d’un porche. Dans le même mouvement, d’un geste tout aussi rapide, Gotyas le plaque contre lui en pointant l’autre tantō, dans sa main droite, directement sur le coeur de sa victime. Il lui chuchote alors dans l’oreille, d’une voix électronique venant d’outre-tombe :


« Mon cher Damien, il n’y a pas que fumer qui peut tuer. Tes actes entrainent aussi des conséquences…


— Mon Dieu ! Vous me faites mal, mais qui êtes-vous ?


— Moi ? Un fantôme, je n’existe pas. Je suis le bras armé de ton Dieu, qui vient abattre sa colère sur toi ! Tu es abject, la lie de l’humanité, et pour ce que tu es, tu vas maintenant mourir !


— Non ! Pitié ! Mais qu’est-ce que j’ai fait ? »


Damien est terrorisé, il tremble, pleure. Soudain, Gotyas aperçoit une flaque se formant à ses pieds, de l’urine qui s’écoule de sa victime en état de choc.


« Tu me demandes ce que tu as fait ? Tu n’as même pas conscience de tes agissements ?! Allons, réfléchis un peu, quelques secondes avant ton trépas !


— Pitié ! Je ne sais pas ! Non ! C’est Lisa, c’est ça ? Vous êtes de sa famille ou un ami à elle ?


— TAIS-TOI ! Je n’ai pas d’amis ni de famille puisque je n’existe pas, IMBÉCILE ! Mais parle-moi d’elle, tiens !


— Ce n’est pas ma faute ! Entre les confinements, ma perte d’activité, l’alcool... Je ne voulais pas !


— Mais tu l’as fait quand même, et ce n’était pas la première fois ! Ton Dieu te regarde, il est omniprésent et sait ce que tu as fait, il n’y aura pas de purgatoire pour toi, tu vas aller en enfer !


— NON ! Pardon ! Tout ce que vous voulez, mais je ne veux pas mourir, pitié ! S’il vous plaît, ne me tuez pas !


— Tout ce que je veux ?


— Tout ce que vous voulez, oui ! Mais ne me tuez pas, je vous en supplie ! »


Gotyas observe quelques secondes de silence, laissant la terreur envahir le corps et le mental de Damien, puis reprend la discussion :


« Tout ce que je veux, tu en es sûr ?


— Oui, je vous en supplie, tout ce que vous voulez !


— Alors, écoute-moi attentivement : Lisa est une femme exceptionnelle, un trésor de notre Terre-Mère. Elle a décidé de te quitter pour tout ce que tu lui as fait subir, tout ce que tu es. Alors, laisse-la partir ! Sans lui causer aucun problème, car tu sais maintenant que je saurai te retrouver, n’importe où, n’importe quand. Mais si je dois en arriver là… on ne te retrouvera plus jamais ! Croismoi, ton départ vers ton Dieu se fera dans les pires souffrances… TU AS COMPRIS ?!


— Oui, oui, oui ! Elle partira, je ne lui ferai rien, c’est juré, mais ne me tuez pas !


— Lâche ! Tu ne penses qu’à toi, au lieu de penser à elle ! Afin de m’assurer que le message est bien passé, et surtout que tu t’en souviendras, que ce soit vis-à-vis de Lisa ou des autres femmes que tu rencontreras, je vais te laisser un petit souvenir... »


Sa phrase à peine prononcée, il utilise le tantō droit, qui était pointé sur le coeur de Damien, pour l’enfoncer plus profondément, lui tailladant la croix du Christ sur le torse. Le vengeur lui maintient la bouche fermée de son autre main, empêchant son supplicié de hurler sa douleur. Quelques secondes plus tard, il le jette contre le sol, l’abandonnant dans ses larmes tandis qu’il git dans son sang et sa flaque d’urine, avant d’ajouter ces derniers mots puis de s’enfuir en courant :


« Un petit souvenir de ton Dieu ! Parle à qui que ce soit de ce qui vient de se passer et ce sera moi, la dernière personne qui te dira “à Dieu”, petit Damien... »


Gotyas arrive à la hauteur de sa voiture. Les rues de Neuville sont toujours aussi désertes.


Il démarre sans aucun crissement de pneus, repartant tout aussi discrètement qu’il est arrivé.


Le trajet du retour est rapide à travers cette campagne qu’il aime tant.


Une fois chez lui, il ne pense qu’à nettoyer méticuleusement, puis à ranger à leur place ses effets de tueur.


Il prend une douche, enfile son peignoir pour le reste de sa soirée, se purifie à l’aide d’une branche de sauge blanche et entre dans une séance de méditation durant une bonne heure.


Il remercie Gaïa de lui avoir donné la force de réaliser son action, qui lui était absolument nécessaire autant que salutaire...


Une semaine plus tard, alors que le jour s’estompe peu à peu pour laisser place à la lueur du soir, Gotyas termine son dîner, de simples légumes sautés de son potager qu’il a précieusement conservés tout l’hiver. Il les agrémente de bonnes rasades de bourgogne.


Il profite de ce joyau sur un fond de musique de Django Reinhardt.


La nuit arrive. Il s’assoit sur sa terrasse, le verre à la main, fumant l’herbe de sa culture. Il est maintenant détendu, quelque peu pensif, en se remémorant cette journée de la semaine d’avant, sa rencontre avec Lisa et son action envers ce méprisable Damien.


Il observe la lune comme pour entrer en communion avec elle, et repense à la jeune femme en toute sérénité. Il ne s’inquiète pas au sujet de son retour chez son petit ami ce jour-là, avant de déménager chez ses parents…


Soudain, il entend le son d’un moteur se rapprochant rapidement et observe la lueur de phares s’engouffrant dans son allée. Il ne panique pas, car il a bien reconnu ce son et cette lumière, ce sont ceux de Lisa !


Il n’a pas le temps de bouger qu’elle ouvre déjà la barrière, avant de cacher sa camionnette dans la grange pour ensuite accourir jusqu’à lui. Il s’en étonne :


« Hey mademoiselle, que se passe-t-il ? Tu vas bien ?


— Super bien, Gotyas, c’est grâce à toi !


— À moi ?


— Oui, tu avais raison ! Je tenais à te revoir le plus rapidement que je pouvais afin de te raconter la fin de cette journée que nous avons commencé ensemble il y a une semaine...


— Je ne te cache pas que j’y pensais, en espérant que tout s’était bien passé pour toi. Car depuis ce jour, je n’ai pas eu l’occasion de te revoir déposer mon pain, alors... Mais assieds-toi et raconte-moi ce que tu souhaites !


— Voilà, je suis donc rentrée chez Damien après mon travail, déterminée à lui expliquer que j’allais le quitter. Même si mes parents étaient OK pour m’accueillir dès ce soir-là, j’étais stressée d’avoir à le lui dire et j’appréhendais sa réaction. Mais une fois sur place, j’ai repensé à ce qu’il m’avait fait et je me suis décidée. Ça m’a mise en colère, alors j’avais l’énergie pour l’affronter. Quand je me suis retrouvée devant lui à lui dire ses quatre vérités, il était en sueur, fébrile, presque apeuré, et ne m’a pas dit un mot à part que j’avais raison, que j’étais formidable, et qu’il me laisserait tranquille désormais. Je n’y croyais pas, tu avais bien raison ! Alors j’ai pris mes quelques vêtements et du petit mobilier que j’avais chez lui pour les charger dans la camionnette – il s’était enfermé dans sa chambre –, puis je suis partie chez mes parents ! C’est grâce à toi Gotyas, je n’aurais jamais imaginé que ce serait aussi facile !
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